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  Résumé


  


  Approchez. Approchez encore. Encore plus près. L’histoire que vous allez découvrir est un secret, un secret que vous ne trouverez dans aucun livre d’Histoire, un secret que seuls vous et moi pouvons partager.

  Voici l’histoire, l’histoire d’un monde, d’un autre monde, d’un monde où le fantastique et le merveilleux sont rois, d’un monde où rêver est un pouvoir. Alors, approchez, approchez encore, encore plus près. Ouvrez grand les yeux et l’esprit, et laissez-vous emporter par la magie!
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  «Jésus gravit la montagne, et il appela ceux qu'il voulait. Ils vinrent auprès de lui, et il en institua douze pour qu'ils soient avec lui, et pour les envoyer prêcher avec pouvoir de chasser les esprits mauvais.»

  Marc3, 13-15

  

  «Il n'y a ni victoire ni défaite dans le cycle de la nature: il y a du mouvement.»

  Paulo Coelho, Le manuscrit retrouvé


  CHAPITRE1


  Talant, 27 novembre de l’an1094.


  


  Ils terminaient de souper. Des coups retentirent à la porte. Elianor vit sa mère se raidir et ses doigts se crisper sur le plat qu’elle était en train de desservir. Après un bref échange silencieux avec sa femme, son père alla ouvrir. La jeune fille aperçut, dans l’entrebâillement de la porte, Frère Eugène et Jean le Maître Maçon, deux des personnes les plus respectées du village, avec ses parents, Jacques et Nessa, eux-mêmes respectivement Maître Forgeron et Guérisseuse, héritière du savoir des druides. Il devait sûrement s’agir d’une affaire très importante pour qu’ils se déplacent hors de chez eux, après le coucher du soleil. «Les loups ont peut-être attaqué un habitant du village? Non, ils auraient eu des torches avec eux pour maintenir les bêtes à l’écart», pensa Elianor. Son père et leurs visiteurs échangèrent quelques mots qu’elle ne put entendre. Puis Jacques se tourna vers sa fille et lui ordonna d’aller se coucher sans tarder. Il paraissait si contrarié qu’elle n’osa protester et fila dans sa chambre, la tête basse. Frère Eugène et Jean le Maître Maçon pénétrèrent à l’intérieur de la maisonnée. Jacques referma derrière eux avec précaution. Après avoir salué d’un signe de tête la mère d’Elianor, les deux hommes s’approchèrent de la cheminée pour réchauffer leurs doigts engourdis par le froid. Nessa rapporta un pichet de vin chaud aux épices et versa le contenu dans quatre timbales en terre cuite qu’elle disposa sur la table, tandis que son mari demeurait debout au milieu de la pièce. Brisant le silence, Jean prit la parole.


  —Le temps presse, vous devriez lui dire la vérité. Le Magicien Blanc ne devrait plus tarder maintenant.


  Il regarda tour à tour Jacques et Nessa. Les lèvres serrées, le visage blême, leur angoisse était visible.


  —Il ne vous laissera pas le choix. Je sais que c’est difficile pour vous. Je... Je ne...


  Il secoua la tête d’un air las, ne pouvant se résoudre à achever sa phrase. Il n’osait penser à la façon dont il réagirait s’il se trouvait à leur place.


  Jean était ce que l’on pouvait appeler une force tranquille, large d’épaules, les muscles saillants. Sa femme, morte en couches, lui avait laissé un fils unique, Fabien, de deux ans plus âgé que Elianor. Les deux enfants avaient pratiquement été élevés ensemble, et nombreux étaient ceux qui les prenaient pour frère et sœur. Ils passaient de longues heures dans les bois, à jouer aux chevaliers ou à chercher des trésors imaginaires. Du moins, le faisaient-ils jusque récemment… À présent, à cause des loups qui rôdaient depuis le début de l’hiver, leurs parents ne les laissaient plus s’aventurer hors du village.


  De nouveau, on frappa à la porte. Elianor se redressa dans son lit et tendit l’oreille, mais elle ne put percevoir que des murmures. C’était son père qui avait construit leur maison, et il l’avait dotée de cloisons solides et hermétiques en bois et en torchis. La jeune fille fronça les sourcils. Elle rageait d’être toujours tenue à l’écart. «Plus tard», lui répétaient constamment ses parents. Fabien, lui, avait depuis longtemps le droit d’accompagner son père, le Maître Maçon, aux réunions de la guilde. Elle, jamais. Elle trouvait cela injuste. Elle avait tout de même quatorze ans à présent.


  Soudain Elianor entendit le poussoir en métal grincer derrière la porte de sa chambre, qui s’ouvrit lourdement. Son père apparut sur le seuil. Malgré la pénombre, elle put voir sur son visage qu’il avait l’air soucieux.


  —Habille-toi et viens nous rejoindre.


  En vitesse, elle enfila sa robe en laine et sauta dans ses souliers, puis elle alla retrouver le petit groupe attablé près de la cheminée. En plus de Jean et de Frère Eugène, deux autres personnes les avaient rejoints: Sœur Marie-Hélène, une petite nonne replète d’ordinaire pleine de jovialité, et un vieil homme au visage sévère, qu’on avait installé au bout de la table dans le fauteuil en velours rouge dans lequel son père avait l’habitude de s’asseoir le soir après le souper. Le vieil homme portait une barbe soigneusement taillée aux reflets argentés, et une épaisse cape en laine blanche, rehaussée de fourrure au col. Il se tenait voûté, mais, dans ses yeux, d’un bleu si profond qu’ils faisaient penser à deux lacs, on pouvait lire une force et une détermination peu communes. L’homme regardait fixement la jeune fille qui s’avançait. Celle-ci soutint son regard malgré le malaise qu’elle ressentait.


  —Elianor, enfin te voilà! Prends place parmi nous, lui dit-il d’une voix étonnamment puissante.


  Elle s’assit à côté de sa mère sur l’un des bancs tirés de sous la table. Celle-ci lui enserra la main dans un geste qui se voulait rassurant. L’homme continua:


  —Je m’appelle Ronand, mais on me nomme également le Magicien Blanc. Je suis un vieil ami de ta famille. La dernière fois que je t’ai vue, tu venais juste de naître. J’ai fait un long voyage pour te révéler un lourd secret, et j’aimerais à présent que tu m’écoutes attentivement.


  Elianor hocha la tête. Avant de reprendre, le magicien prit une longue inspiration.


  —La nuit de ta naissance, les étoiles nous ont révélés que tu étais une personne très particulière.


  —Particulière…? bégaya-t-elle. «Que se passe-t-il donc?» se demanda-t-elle avec une certaine panique


  —Tu es une Initiée, Elianor. Tu possèdes des pouvoirs ancestraux.


  Une Initiée… des pouvoirs… Elianor s’était toujours senti une fille des plus banales. Pas très jolie, plutôt maigrichonne, elle avait cependant la taille fine et de longues jambes, bien que couvertes d’ecchymoses et d’éraflures. Elle regrettait de ne pas avoir de grands yeux bleus comme ceux de Clarice, la petite meunière. Les siens étaient marron, tout bêtement. Ses cheveux, d’un joli blond toutefois, n’en faisaient qu’à leur tête. Quant aux attributs qui plaisaient aux garçons de son âge, ils lui faisaient cruellement défaut. Elle était plus futée que la plupart, mais loin d’être aussi forte que Fabien aux jeux d’épée — le garçon leur en avait taillé deux, à partir de grosses branches, pour qu’ils puissent jouer. Elle doutait donc très sérieusement avoir quoi que ce soit de particulier.


  À mieux y penser, il y avait bien eu ces deux incidents, quand elle était plus jeune. Des peccadilles, mais qui avaient néanmoins suffi pour que certains villageois se mettent à chuchoter sur son passage.


  La première fois, elle avait à peine cinq ans, et se trouvait à la lisière du bois en compagnie de Fabien. Ils avaient réussi à attraper une perdrix avec le filet du garçon. Ils étaient en train de la faire griller au-dessus d’un petit feu de bois quand, alléchés par l’odeur, deux brigands étaient arrivés par-derrière et s’en étaient pris à eux. Alors que l’un des brigands abattait un gourdin sur le crâne de son ami, la fillette avait ressenti un étrange sentiment de colère gronder en elle. Un cri profond, presque animal, avait tout à coup surgi de son corps frêle. Dans un état de semi-conscience, elle avait levé les bras. Au même moment, le petit feu sur lequel le gibier continuait de rôtir s’était mis à enfler. Puis, une énorme flamme s’était élevée dans le ciel. Apeurés, les brigands avaient reculé devant Elianor qui avançait le doigt pointé sur eux. Des langues de flammes avaient jailli pour venir lécher les bottes des deux gredins. Ceux-ci avaient alors pris leurs jambes à leur cou, courant et hurlant comme des fous jusqu’au village où ils avaient raconté à qui voulait entendre qu’ils avaient été attaqués par une jeune sorcière. Les compères étant connus pour être de fieffés filous, toujours fourrés dans les mauvais coups ou dans les tavernes, beaucoup ne tinrent pas compte de leurs racontars. Néanmoins, à partir de là, certains commencèrent à regarder drôlement Elianor. Même Fabien eut l’air, dans un premier temps, quelque peu embarrassé en sa présence.


  Puis il y eut ce second incident quelques années plus tard, dont Frère François, un vieil ecclésiastique austère, fit les frais. Réfractaire aux méthodes de guérisseuse de la mère d’Elianor, qu’il considérait comme une sorcière, il avait pris l’habitude, pendant la classe, de rabaisser constamment la fillette devant ses camarades, ne manquant jamais une occasion de rappeler à haute voix le sort que l’on réservait aux impies. Un jour, alors que le prêtre, particulièrement odieux, faisait une énième fois allusion aux pratiques prétendues démoniaques de Nessa, la même colère sourde envahit Elianor. Elle tapa brutalement sur son pupitre. Des tuiles tombèrent sur l’ecclésiastique. Celui-ci se précipita sous sa table de maître pour se protéger, mais la partie du toit sous laquelle il était s’écroula, et Frère François se retrouva enseveli sous un amas de tuiles brisées, de morceaux de bois et de poussière. Les hommes du village durent venir en aide aux frères pour dégager l’homme d’Église, qui s’en sortit finalement avec une grosse bosse violacée sur le haut de son crâne et une allure encore plus grisâtre que d’ordinaire. Nombreux furent ceux qui arguèrent que le toit menaçait de s’écrouler depuis déjà de nombreuses années, et que cela n’avait rien à voir avec de la sorcellerie. Mais Frère François garda contre Elianor une rancœur que ni le temps ni le renvoi de l’école de la fillette ne réussirent à apaiser, et se mit en tête que le village devait se débarrasser de ce petit démon avant d’attirer les foudres du Seigneur, ce qui fit beaucoup jaser au village.


  Dès lors, Nessa se chargea elle-même de poursuivre l’éducation de sa fille. À ses côtés, Elianor apprit à guérir les fièvres et les infections. Avec le temps, elle l’assista de plus en plus dans la préparation de ses décoctions de plantes et de ses cataplasmes, dont Nessa se servait pour soigner les blessés et les malades qui faisaient appel à elle. Elle poussait sa fille à réfléchir par elle-même, à réaliser ses propres expériences, à se forger ses opinions, tout le contraire de Frère François qui, lui, ne permettait aucune contestation de la Bible et de la Sainte Parole. Cependant, ne plus aller à l’école isola quelque peu Elianor des autres enfants. Seul Fabien resta à ses côtés.


  Quoiqu’évidemment assez étranges, la jeune fille avait toujours pensé que ces deux incidents pouvaient s’expliquer de façon tout à fait logique et rationnelle. Elle doutait qu’il s’agisse réellement de sorcellerie. D’autant que hormis ces deux fois-là, rien d’insolite ne s’était jamais produit en sa présence. Ses parents eux-mêmes avaient beaucoup minimisé l’affaire, balayant d’un geste de la main les rumeurs qui couraient sur elle. Et, à la longue, celles-ci avaient fini par se taire.


  Mais ce que Ronand venait de lui révéler changeait tout. «Suis-je une sorcière?» Des images de femmes brûlées vives sur des places publiques, hurlant et agonisant, lui vinrent à l’esprit. Elle en blêmit.


  Le magicien esquissa un sourire. Ayant deviné ses pensées, il déclara:


  —Il ne s’agit pas de sorcellerie, au sens où on l’entend de nos jours. Je parlerais plutôt d’une extrême sensibilité aux éléments qui nous entourent, l’air, le feu, l’eau et la terre. Ces pouvoirs te viennent de tes ancêtres, les druides.


  Il fit une pause, rassemblant ses idées. Dans la pièce, on entendait le bois crépiter dans l’âtre. L’odeur du vin chaud se mêlait à celle de la cheminée. Autour de la table, tous demeuraient silencieux. Même Frère Eugène, d’ordinaire toujours prompt à faire des plaisanteries, parfois même un peu grivoises, affichait un air grave. Jacques et Nessa, de leur côté, gardaient les yeux fixés sur leurs timbales.


  —Autrefois les druides étaient considérés comme les seuls gardiens du savoir véritable, reprit-il. Nombreux étaient les penseurs, les philosophes, les hommes de sciences, de Grèce, de Galilée, de Mésopotamie ou encore d’autres horizons lointains, qui faisaient appel à leur sagesse. Leur apprenti le plus célèbre fut et restera celui que l’on connaissait à cette époque sous le nom de… Jésus de Nazareth, le Christ lui-même. Auprès d’eux, il entra en totale communion avec la Nature et ses éléments. Il comprit sa véritable mission ainsi que la portée qu’allait avoir son message. Malheureusement pour l’humanité, Jésus retourna à Jérusalem où il fut arrêté et crucifié. Mais avant que les Romains ne s’emparent de lui, il réunit en secret certains de ses disciples les plus fidèles. Il partagea avec eux son savoir et leur confia une ultime tâche, celle de protéger son héritage jusqu’au jour où les hommes seraient enfin prêts à l’entendre et à l’accepter. Les disciples prêtèrent serment et demeurèrent fidèles à leur parole. À la mort du Messie, ils récupérèrent quatre objets, quatre reliques sacrées.


  —De quelles reliques parlez-vous? s’enquit la fillette.


  Ronand profita de l’interruption pour boire une gorgée de vin. Ses gestes demeuraient assurés, malgré le léger tremblement de ses mains. Sous l’effet de l’alcool, ses joues se teintèrent de rose, redonnant vie à son visage terreux. Après s’être essuyé la bouche avec sa manche, le Magicien Blanc expliqua que la foi de Jésus était si pure et son amour pour les hommes si profond qu’au moment de sa mise à mort, une aura divine émanait de lui. Les reliques, que l’on connaissait à présent sous les noms de Saint Sang, Sainte Couronne, Sainte Lance et Sainte Coupe, furent touchées par cette grâce. Elles s’imprégnèrent des pouvoirs du Messie. Les premiers chrétiens décidèrent de les cacher, loin de la convoitise et de la cupidité des hommes. Leurs ennemis étaient nombreux: les Romains, les Juifs, mais également d’anciens disciples ayant cédé leur foi contre la gloire et la fortune. Bien que Jésus ne crut qu’en l’Amour et en l’Harmonie, les reliques pouvaient semer le chaos et la destruction si elles se trouvaient réunies entre de mauvaises mains. Pendant longtemps, elles furent conservées à l’abri, mais à présent une menace terrible planait sur elles.


  —Jörgmungand, ou devrais-je dire le Mage Noir, comme il se fait appeler.


  Les yeux de Ronand prirent une inquiétante teinte de mer agitée. Ses poings se serrèrent.


  —Il vient du Grand Nord, où règnent le froid et les esprits. Il veut contrôler et asservir l’humanité, et pour cela il a besoin des reliques. Il les cherche, comme un chien. Notre Ordre fait tout son possible pour les garder dans des lieux secrets. Cependant, ses pouvoirs seront bientôt si puissants qu’il nous sera impossible de l’empêcher de mettre la main dessus. Il a déjà lancé plusieurs attaques contre nos hommes et redouble d’acharnement dans sa quête. Nous avons de la chance, pour le moment, de n’avoir aucun mort à déplorer au sein de nos rangs.


  À ces mots, toute l’assemblée leva sa timbale en l’air et trinqua en silence. Elianor les regarda, perplexe. «De quel ordre parle-t-il donc? Et surtout qu’est-ce que cela a à voir avec moi, avec nous?» Encore une fois, Ronand lut dans ses pensées. Il lui raconta qu’après avoir fui leurs persécuteurs, les premiers chrétiens avaient formé un réseau de fidèles compagnons, des chrétiens tout comme eux, mais également des druides, des philosophes et des savants, originaires de tous les royaumes. Ils créèrent ainsi l’Ordre des Chevaliers du Temple, dont la mission était de protéger les reliques contre tout ennemi.


  —Les personnes que tu vois dans cette pièce en sont les descendants, conclut-il en désignant le groupe d’un large geste.


  Après cela, Nessa demanda que l’on remette au lendemain la suite des explications. La nuit était déjà fort avancée et Ronand avait fait un long voyage. L’assemblée acquiesça et chacun repartit dans le silence de la nuit, sauf le Magicien qui dormirait sur place.


  Elianor retourna également se coucher, mais la jeune fille trouva difficilement le sommeil. Elle n’arrêtait pas de se demander pourquoi ses parents lui avaient caché leur appartenance à l’Ordre des Chevaliers du Temple, et ne comprenait pas ce que l’on attendait d’elle dans tout cela. Ronand lui avait dit qu’elle était une Initiée, mais il ne lui avait donné aucun détail sur ce que cela signifiait réellement. Et puis cette histoire de pouvoirs… Le sommeil finit par s’emparer d’elle. Ses rêves l’entraînèrent dans un monde froid, étrange, fait d’ombres et de roches noires.
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